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C ela ne changera pas la
donne. Les résultats
d’EssilorLuxottica, pu
bliés vendredi 8 mars,

ne permettront pas aux entrepri
ses du CAC 40 de franchir le seuil 
symbolique des 100 milliards 
d’euros de profits en 2018. Selon
les données du cabinet PwC pré
parées pour Le Monde, elles n’ont
pas battu le record des 98,5 mil
liards d’euros de 2017, comme 
pouvaient le laisser penser leurs
performances du premier semes
tre. En dépit de cet élan, les tren
teneuf sociétés qui ont déjà dé
voilé leurs résultats – Hermès le
fera à son tour le 20 mars – totali
sent 91,15 milliards d’euros de bé
néfice, en recul de 7,5 % d’une an
née sur l’autre.

Cette baisse du résultat net est
avant tout due à des opérations 
comptables et ne doit pas mas
quer le dynamisme de l’activité
du gotha des entreprises françai
ses. « Certaines sociétés ont comp
tabilisé des dépréciations excep
tionnelles d’actifs qui ont pu plom
ber leurs résultats et peser sur le ré
sultat global du CAC 40 », explique
Philippe Kubisa, associé chez
PwC.

Quelques poids lourds comme
Sanofi, qui avait réalisé d’impor
tantes cessions en 2017, ou Safran,
qui est très dépendants de la zone
dollar, ont vu leur résultat net
baisser, tandis que d’autres,
comme Accor, ont gonflé leurs ré
sultats grâce à la cession d’impor
tants actifs.

Alors que vingthuit des qua
rante sociétés affichent une 
hausse de leurs résultats, les seu
les baisses des bénéfices d’Axa, 
Sanofi, TechnipFMC et Safran
contribuent à faire reculer le
montant global des bénéfices
nets de l’ordre de 12 milliards 

d’euros. « Sans cela, la barre des
100 milliards était aisément fran
chie », souligne M. Kubisa.

« La lecture des seuls résultats
nets est trompeuse. Il vaut mieux
se référer aux résultats opération
nels courants. On remarque ainsi
les très bonnes performances, 
pour l’essentiel, des grandes entre
prises », juge Pascal Quiry, profes
seur de finance à HEC et coauteur 
du Vernimmen, une publication
financière de référence.

Cette bonne santé des entrepri
ses se retrouve dans l’évolution 
du chiffre d’affaires global, en
progression de 7,5 %, « trois fois
plus importante qu’en 2017 », ap
précie M. Kubisa. Avec 1 343 mil
liards d’euros, il s’agit de la
meilleure année d’activité enre
gistrée depuis sept ans.

« Même si on attendait plutôt de
9 % à 10 % de croissance sur l’an
née 2018, cette progression montre
que les entreprises ont finalement 
particulièrement bien exécuté leur 
plan de développement », note
Adrien Dumas, responsable de la 
gestion croissance chez Manda
rine Gestion.

Cela prouve également, selon
cet expert, que l’environnement 
macroéconomique n’a pas trop 
grevé l’activité du CAC 40. « La
conjoncture mondiale a été plutôt 
bonne l’an dernier », confirme

Pascal Quiry. L’éventualité d’un 
« Brexit dur », que l’on ressentira 
au mieux dans les résultats 2019,
n’entre pas vraiment en compte. 
Trois sociétés (SaintGobain, Uni
bail Rodamco et STMicroelectro
nics) l’ont évoqué comme un fac
teur de risque potentiel dans leur 
communiqué financier. De 
même, la guerre commerciale en
tre la Chine et les EtatsUnis n’a
pour l’instant qu’un effet margi
nal sur les performances des en
treprises françaises.

Dans l’Hexagone, l’évolution er
ratique du prix du baril d’or noir 
et la crise des « gilets jaunes » 
n’ont pas franchement pesé sur
les résultats de ces groupes très 
internationalisés. « De manière
générale, plus une société dépend
de ses activités en France, moins
son chiffre d’affaires progresse. 
Pour croître, il vaut mieux cher
cher la croissance là ou elle se
trouve, c’estàdire dans les pays 
émergents », note M. Quiry.

« Tous les secteurs d’activité, du
pétrole à la santé en passant par
les biens de consommation, 
étaient en croissance en 2018 et ce,
quelle que soit la zone géographi
que », commente Philippe Kubisa.
Aucune région du monde n’a fait 
défaut, ce qui est rare. L’Europe,
l’Amérique du Nord, l’Asie et les 
grands pays émergents (Brésil, 
Inde, etc.) ont connu une très 
bonne année.

« Nouvelles recettes fiscales »
Cela dit, le CAC 40 brille tout de 
même par son hétérogénéité. Si 
certains secteurs, comme le luxe
(Kering, LVMH), les cosmétiques 
(L’Oréal) ou le pétrole (Total) affi
chent des taux de croissance à
deux chiffres, d’autres connais
sent des rythmes bien plus mo
destes, à l’image des banques, de 
l’automobile ou des services. 
Ainsi, Orange, Valeo, Atos, Sodexo
ou Publicis ne franchissent pas la 
barre des 2 %.

Dans le secteur bancaire, haute
ment concurrentiel, BNP Paribas 
voit même son chiffre d’affaires 
décroître. Au sein de l’industrie 
automobile, confrontée au ralen
tissement du marché chinois, à la 
crise du diesel et à la nécessité 
d’investir massivement pour dé
velopper une nouvelle offre de
motorisation plus propre, les
constructeurs et les équipemen
tiers sont sous pression. Si PSA, 

qui a absorbé totalement Opel,
s’en sort de manière brillante, Re
nault, également perturbé par
l’éviction de son PDG Carlos
Ghosn, ou Valeo sont davantage à 
la peine.

Il existe également quelques cas
particuliers, à l’image du groupe
parapétrolier TechnipFMC, qui 
souffre, non seulement des fluc
tuations du baril, mais aussi de la 
faiblesse des investissements des 
grandes majors pétrolières. « C’est
d’autant plus compliqué pour
cette société, que Saipem, un con

current italien, se redresse au 
même moment », observe Adrien 
Dumas, de Mandarine Gestion.

Conséquence de ces bons résul
tats, les firmes du CAC 40 de
vraient augmenter le niveau des 
dividendes distribués et des ra
chats d’actions. « Ils seront au mi
nimum maintenus à leur niveau et
le plus souvent augmenté », relève 
M. Kubisa. « Cela permettra à l’Etat
d’obtenir de nouvelles recettes fis
cales et aux actionnaires de réin
vestir vers d’autres secteurs en be
soin », juge Pascal Quiry.

A écouter les patrons des cham
pions de l’économie française, 
l’année 2019 devrait être une nou
velle fois très solide. Alors que 
l’Organisation de coopération et 
de développement économiques
s’alarme de l’évolution des princi
pales économies, « les entreprises 
sont plutôt optimistes » pour les 
mois à venir. Selon M. Dumas, les 
analystes attendent une crois
sance de 7 % du chiffre d’affaires 
global des sociétés du CAC 40. 

dominique gallois
et philippe jacqué

Symbole de la crise de la distribution, Auchan plonge dans le rouge
Du fait d’erreurs stratégiques et du déclin du modèle de l’hypermarché, le groupe a frôlé le milliard d’euros de perte nette en 2018

U ne année aussi rouge
que l’oiseau qui sert de
logo à l’enseigne. Le dis

tributeur alimentaire Auchan a 
annoncé, vendredi 8 mars, avoir 
enregistré en 2018 une perte nette
de 997 millions d’euros pour un 
chiffre d’affaires de 51 milliards 
d’euros, en baisse de 3,2 %. Au
chan Holding, qui se partage en 
trois métiers – l’immobilier avec 
Ceetrus, la banque avec Oney et la
distribution avec Auchan Retail – 
a été lourdement affectée par les 
contreperformances d’Auchan 
Retail. Le groupe, qui poursuit sa 
réorganisation, a dévoilé, en fé
vrier, sa décision de céder le con
trôle d’Oney Bank à BPCE, qui en
détiendra 50,1 % du capital.

Son activité consacrée au com
merce, logée dans sa division Au
chan Retail, est à la peine. Le
groupe a décidé d’inscrire dans 
ses comptes une dépréciation 
d’actifs situés en France, en Italie 
et en Russie pour 1,1 milliard 
d’euros. Auchan souffre, comme 
ses concurrents, de la désaffec
tion des consommateurs pour les

hypermarchés, un modèle dans
lequel il fait quasiment 80 % de 
son chiffre d’affaires.

A cette situation s’ajoutent des
choix stratégiques mis en place 
ces dernières années qui n’ont pas
donné les résultats escomptés.
« Avant 2012, Auchan avait une
image non pas de premier prix 
mais de Caddie moyen pas cher, et 
on faisait de la publicité, se sou
vient Guy Laplatine, délégué syn
dical central CFDT d’Auchan 
France. Ensuite, une équipe diri
geante venue de Russie, où les af
faires marchaient bien, a voulu ap
pliquer les mêmes méthodes qu’en 
Russie. A cette époque, Carrefour 
et Casino sont venus sur notre ter
rain, alors que nous allions chasser
sur celui de Leclerc, avec une image
de prix bas sur les produits de fond
de rayon, et on a arrêté la publicité.
Les clients ont commencé à vou
loir du bio et nous, on vendait du 
“pas cher” en volume. »

Dans le même temps, l’ecom
merce a ravagé le marché des pro
duits non alimentaires des gran
des surfaces.

Résultat, Auchan a perdu, au fil
du temps, des parts de marché,
sans parvenir à redresser la barre. 
Il a fini l’année avec une part de
marché de 10,3 % dans le classe
ment Kantar Worldpanel, en repli 
sur un an de 0,2 point « avec des 
difficultés qui se concentrent sur 
les magasins hypermarchés », 
note le panéliste. Cette part de 
marché était de 11,1 % en 2016. 
« Les clients sont partis, et on n’ar
rive pas à les faire revenir », ren
chérit M. Laplatine.

Création de « zones de vie »
S’ensuivent changement de diri
geant sur changement de diri
geant dans le groupe de la famille 
Mulliez. Le dernier, en octo
bre 2018, a vu l’arrivée d’Edgard 
Bonte, le gendre de Patrick Mul
liez, aux commandes d’Auchan 
Retail pour remplacer le tandem 
Régis DegelckeWilhelm Hubner.

En 2018, le groupe a également
souffert, comme ses concurrents, 
des manifestations des « gilets 
jaunes », qui ont bloqué les accès à
ses magasins et diminué les en

vies des consommateurs de faire 
le plein de courses du weekend. 
L’impact a été chiffré à 140 mil
lions d’euros sur le chiffre d’affai
res et à 35 millions d’euros sur le 
résultat d’exploitation.

La nouvelle direction a donc été
chargée d’appliquer un ultime 
plan stratégique, dans lequel le
groupe raisonnera non plus par 
format de magasin mais par péri
mètre de consommation, de ma
nière à organiser son offre plus 
localement. L’idée étant de con
necter entre eux les magasins et 
les circuits de l’enseigne (hyper
marché, supermarché, drive, etc.) 
sur un bassin de consommation, 
appelé « zones de vie ».

« Chacune correspond à une
zone géographique au sein de la
quelle s’organise le quotidien des
habitants (logement, travail, com
merce, éducation, santé, loisirs,
etc.) », avait expliqué le groupe 
dans un communiqué, le 13 no
vembre 2018. Il précisait alors que
« la coopération entre les points de
contact permettrait ainsi un accès 
facilité à l’offre et aux services de

l’entreprise, par exemple avec la li
vraison de certains produits pré
parés en hypermarchés sur les for
mats de proximité ». Le tout acces
sible par le biais d’un portail uni
que sur Internet, regroupant tous 
les parcours de courses, qui 
ouvrira en milieu d’année 2019.

« Les gens ne différencient pas les
enseignes, constate Bernard De
meure, directeur associé et consul
tant au sein du cabinet de conseil 
Oliver Wyman. D’une manière gé
nérale, il y a une fidélité à l’emplace

L’évolution du 
prix du baril et la
crise des « gilets

jaunes » n’ont pas
pesé sur les 

groupes très 
internationalisés

ment mais pas à l’enseigne. Tout le 
monde aime Leclerc car les prix 
sont bas. Le jour où ils feront les prix
de Monoprix, les gens s’en iront. »

L’objectif de la nouvelle direc
tion est de « relier les établisse
ments qui sont à un quart d’heure 
de distance, que ce soit à pied, en 
voiture ou en transport en com
mun, pour recapter les clients et, in
fine, pouvoir les rediriger vers les 
hypermarchés », résume M. La
platine. Une « bouée de sauve
tage », selon les syndicats, qui ne 
demandent qu’à y croire « pour 
sauver les emplois. On ne peut de
toute façon pas rester comme ça. 
Si on ne fait rien, on va dans le
mur », poursuit le syndicaliste.

Encore en cours d’élaboration,
le découpage de la France en péri
mètres de bassins de consomma
tion devrait aboutir à créer 116,
voire 117 zones de vie. « Le système
est centré autour du consomma
teur, ce qui a fait le succès d’un 
Amazon », valoriseton en in
terne. Le projet devrait être sou
mis aux syndicats en avril. 

cécile prudhomme

La bonne dynamique des sociétés du CAC 40
En 2018, les entreprises composant l’indice de la Bourse de Paris ont enregistré de solides performances 
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Résultats des dix premières entreprises du CAC 40*
 EN TERMES DE CHIFFRE D’AFFAIRES ET DE RÉSULTAT NET

** Selon les principes comptables GAAP, en vigueur aux Etats-Unis
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d’euros sur le 

chiffre d’affaires

Entre 2001 et 2018, les dividendes 
ont augmenté de 77 %
La vive croissance des résultats des entreprises du CAC 40, 
en 2018, laisse augurer une nouvelle hausse des dividendes 
payés en 2019. Et ce, après une année 2018 record en matière 
de redistribution aux actionnaires. L’an dernier, les groupes du 
CAC 40 ont reversé 57,4 milliards d’euros à leurs actionnaires, 
selon l’étude annuelle réalisée par La Lettre Vernimmen, publiée 
en janvier. Non seulement ils ont versé 46,5 milliards d’euros de 
dividendes, mais ils ont aussi multiplié les rachats d’actions, qui 
ont atteint 10,9 milliards d’euros (+ 65 %), un record depuis 2009. 
Entre 2001 et 2018, les dividendes du CAC 40 ont augmenté de 
77 %, soit une revalorisation de 3,4 % par an en moyenne.


